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Présentation générale


Cet ouvrage est le troisième d’une série de dix tomes se rapportant aux grands personnages et aux moments-clés de l’histoire de France.


Les périodes couvertes par chacun des tomes sont indiquées ci-après :


Tome 01 : Les Capétiens directs


Tome 02 : Les Valois


Tome 03 : Les Bourbons


Tome 04 : La Révolution Française


Tome 05 : Directoire, Consulat et 1er Empire


Tome 06 : Les Monarchies parlementaires


Tome 07 : Seconde République et Second Empire


Tome 08 : La Troisième République


Tome 09 : La guerre 39-40, Vichy et le gouvernement provisoire


Tome 10 : La Quatrième république


Le contenu détaillé de chaque tome se présente sous la forme d’un mini dictionnaire renvoyant à 4 types d’items : Les souverains (avec leurs dates de règne) – Les personnalités (avec leurs dates de naissance et de décès) – les guerres notables (et conflits intérieurs) - les traités (et autres évènements) significatifs.


En dehors des souverains qui font tous l’objet d’une fiche particulière figure une série de personnages ou de personnalités qui ont joué un rôle ou influé sur le cours de l’histoire de France. Cette liste n’est bien évidemment pas exhaustive, mais apparaît suffisamment représentative pour donner une certaine cohérence à ce mini dictionnaire. Dans chaque fiche présentant un personnage, une bataille ou un traité peuvent se retrouver à l’intérieur de celle-ci des noms d’autres personnalités, de batailles ou de traités ayant fait, eux aussi l’objet d’une fiche. On les reconnaîtra au fait qu’ils apparaîtront en gras dans la fiche. Pour clore chacun de ces ouvrages, on trouvera également quelques réflexions générales sur la période examinée.


Concernant ce tome 03, consacré aux Bourbons, l’auteur a choisi l’option d’achever l’examen de la période au 21 septembre 1792, date de la chute de la royauté en France. Ce choix a une double conséquence. D’une part, tous les évènements révolutionnaires s’étant déroulés entre mai 1789 et septembre 1792 figurent bien dans cet ouvrage. A contrario, ce livre ne prend pas en compte l’histoire des deux derniers Bourbons (Louis XVIII et Charles X) ainsi que celle du premier et dernier Orléans (Louis-Philippe 1er). Ces souverains apparaîtront dans le tome 06 de cette collection, consacré aux monarchies parlementaires.


Philippe Bedei


PS : Afin d’éviter de confondre Marie-Thérèse d’Autriche, infante d’Espagne et épouse de Louis XIV avec Marie-Thérèse d’Autriche, mère de Marie d’Antoinette, la première nommée est ici référencée Marie-Thérèse d’Espagne.




I) LES SOUVERAINS




Henri IV (1589 – 1610)


Henri IV, premier roi de la dynastie des « Bourbons », eut très tôt la réputation d’être bon vivant, « vert galant », mais également un homme consensuel, attentif à sa famille et à ses sujets. Pourtant quand on y regarde de près, il passa une grande partie de sa vie à lutter contre l'adversité.


Il dut d’abord abjurer très vite le protestantisme, en 1572, après le massacre de la Saint-Barthélemy, puis après s’être de nouveau reconverti, prendre la tête du parti protestant et se battre plus de dix ans contre les catholiques dans une guerre de religion sans fin.


Après la mort du roi (catholique) Henri III, qui lui transmit le trône, en 1589, il fut loin d’être légitimé immédiatement tant ses ennemis intérieurs ne désarmaient pas (19 tentatives d’assassinat !)


Sacré à Chartres (et non à Reims tenu par les catholiques), il dut abjurer une seconde fois sa religion pour entrer - difficilement - dans Paris. Enfin Henri IV dut encore batailler quelques années contre les Espagnols pour pacifier définitivement le royaume. En 1598, ce fut l’Édit de Nantes qui assura la paix intérieure et Vervins qui assura (provisoirement) la paix à l’extérieur des frontières. Par la suite et jusqu’à son assassinat, en 1610, par un fanatique (peut être manipulé par des ligueurs), Henri IV dut encore faire face à de nombreuses « frondes » des grands seigneurs qui n’acceptaient pas la perte de leur prééminence régionale ou encore celle des parlementaires qui voulaient briser l’absolutisme royal.


Son règne cependant fut positif dès lors qu’il eut la clairvoyance de s’entourer d’hommes de valeur (Sully, Villeroy, Laffemas…)




Louis XIII (1610 – 1643)


Le règne de Louis XIII fut marqué par la personnalité du cardinal de Richelieu, première « éminence » grise de la monarchie française.


Après des débuts difficiles pour ce roi timide et mélancolique qui subit dans sa jeunesse les impertinences de Concini (le favori italien de Marie de Médicis), et les rebuffades de sa mère qui ne l’aimait guère, il prit le pouvoir, de force, en 1617, en ordonnant l’assassinat de Concini. Entouré au début de gens médiocres (sa mère, son frère Gaston d’Orléans, les conseillers de Luynes et la Vieuville…) et d’un parti « dévot », à la solde de l’Espagne, le règne de Louis XIII aurait pu être néfaste pour la France.


Mais, en 1624, le cardinal de Richelieu prit la tête du conseil. Après la « journée des dupes » le roi chassa même sa mère du royaume, en 1631, tandis qu’il conforta jusqu’au bout son Premier ministre. Pendant dix-huit ans ces deux hommes travaillèrent de concert pour faire de la France une grande monarchie même si ce fut trop souvent aux dépens d’un peuple, accablé d’impôts et de charges. À la mort du roi, en mai 1643, un an après celle de Richelieu, les trois objectifs que ces deux hommes s’étaient fixés furent globalement atteints. Les places fortes protestantes étaient désarmées. Bien qu’encore vivace, la noblesse factieuse était maîtrisée au profit d’un absolutisme royal naissant. Enfin la victoire finale contre l’Espagne se dessinait.


Ce bilan fut toutefois terni par la mort prématurée du roi, en raison du trop jeune âge de l’héritier, le futur Louis XIV qui n’avait alors que 5 ans, et des troubles qui s’en suivirent.




Louis XIV (1643 – 1715)


Ce fut sous son le règne interminable de Louis XIV (72 ans !) que la France monarchique connut à la fois l’apothéose et le début d’une certaine décadence.


Cette période renvoie à certains qualificatifs.


La « magnificence » avec le transfert du pouvoir et de la cour à Versailles, dans un cadre fastueux destiné à impressionner le visiteur. « L’absolutisme » qui s’est traduit par l’abaissement de la noblesse non pensionnée à Versailles et du Parlement, la non-réunion des États généraux et la gestion confiée à de simples bourgeois (de talent cependant comme Colbert et Louvois) exécutant les ordres royaux. La « guerre en permanence », pour occuper la noblesse d’épée, servir la grandeur du roi en Europe et faire tourner une Économie de guerre. Le retour enfin du « gallicanisme » (religion d’État, dont le roi était le grand ordonnateur) avec la révocation de l’Édit de Nantes et la lutte contre les hérésies au dogme (tels le protestantisme et le jansénisme). Toutes ces politiques « excessives » finirent par engendrer au début du XVIIIème siècle un appauvrissement non négligeable de la France, éreintée d’impôts et de famines. Un pays saigné, en outre, de forces vives quand les tristement célèbres « dragonnades » chassèrent du royaume près de trois cent mille huguenots. Au final, un règne flamboyant en apparence, mais qui laissa derrière lui de nombreuses inquiétudes (et d’alliances militaires tournées contre la France) chez les autres monarchies européennes. Un absolutisme excessif dont les effets se firent sentir dans les deux règnes suivants. Un règne qui finalement prépara certains esprits à critiquer ouvertement l'ordre existant.




Louis XV (1715 – 1774)


Le règne de Louis XV fut long, comme celui de son arrière-grand-père. Près de 60 ans, durant lequel la monarchie française eut la possibilité de se reprendre après les terribles sacrifices consentis par le peuple sous Louis XIV.


Cinq périodes ont pu délimiter l'action de ce roi indolent et indécis, aimant trop la chasse et les plaisirs.


De 1715 à 1726, en raison du jeune âge de Louis XV, une régence controversée fut mise en place par un oncle libertin, Philippe d’Orléans. L’action de ce dernier fut rehaussée cependant par l’activité de son premier conseiller, l’abbé Dubois, malgré l’expérience financière ruineuse du système de Law. De 1726 à 1746, le royaume connut une période de paix et de prospérité avec le gouvernement du cardinal Fleury, l’ancien précepteur du roi, qui avait été rappelé.


Après Fleury, de 1746 à 1763, le règne s'enfonça dans une période noire marquée à la fois par l’absence de véritables hommes de valeur autour d’un roi n’ayant lui même pas les qualités requises. Par des guerres également coûteuses et inutiles, se traduisant par la perte du premier empire colonial français.


De 1763 à 1770, le règne enregistra, sous l’influence du duc de Choiseul, un regain de popularité et le royaume put s'agrandir de la Lorraine et de la Corse.


Enfin, de 1770 à 1774, les dernières années du règne furent médiocres avec des intrigues de cour, des gaspillages et les premières rébellions des parlements du royaume, anticipant les raisons qui allaient bientôt faire tomber la monarchie française.




Louis XVI (1774-1793)


Louis XVI fut le dernier bourbon à avoir régné avant la Révolution Française. Deux restaurations viendront bien plus tard. Louis XVI fut un roi malchanceux. Un certain nombre de circonstances inattendues (petit-fils assez éloigné de Louis XV) fit qu’il récupéra un trône qu’il ne demandait pas et surtout pour lequel il n’était absolument pas préparé. Ensuite, il est venu après deux règnes longs, fastueux en apparence mais très difficiles et lourds pour un peuple, accablé d’impôts, et assez largement miséreux. Des sujets dont certains (les urbains) étaient désormais réceptifs aux virulentes critiques faites par de nouveaux venus (journaux, clubs, cafés…). Louis XVI n’eut pas de chance non plus d’arriver à une époque où les nobles domestiqués et de robe se cramponnaient désespérément à des privilèges datant encore de l’époque féodale. Ils formaient ainsi une caste orgueilleuse ne voulant rien réformer, imposant un immobilisme qui ne pouvait être que mortifère pour la royauté de droit divin.


Pas de chance également pour Louis XVI bénéficiant de certaines qualités (la curiosité intellectuelle, une bienveillance naturelle…) mais qui n’était pas taillé pour le rôle qu’il devait jouer (hésitant, indécis et manquant de clairvoyance aux moments-clés de son règne). Son destin ne fut donc qu’une lente descente aux enfers. De son retour forcé de Versailles à sa fuite avortée de Varenne, en passant par les limogeages absurdes de ceux (Turgot, Brienne, Necker) qui tentèrent en vain de prendre les mesures nécessaires pour sauver la monarchie, tout concourra à ce que ce soient les révolutionnaires les plus radicaux qui aient le dernier mot et mettent à bas plus de 800 ans de royauté en France !




GRANDS PERSONNAGES


ET


AUTRES PERSONNALITES




Sous le règne d’Henri IV et Louis XIII


Nicolas de Villeroy (1542 – 1617)


Diplomate de formation et de caractère, Nicolas de Neufville, sire de Villeroy, bénéficia successivement de la confiance de Catherine de Médicis, d’Henri III et d’Henri IV, ce qui lui valut d’avoir été ministre pendant plus de quarante ans.


Ligueur, proche des Guise à la fin des années 1580, destitué, en 1588 par Henri III qui le jugeait trop partisan, il se tourna d’abord vers le duc de Mayenne, pour devenir son conseiller.


Cependant, après l’avènement d’Henri IV et n’ayant jamais été un ligueur « radical », il entra en contact, en 1592, avec Philippe Duplessis-Mornay, théologien de la Réforme et ami personnel d’Henri IV pour discuter de la conversion du roi. Il se rallia à lui, en mars 1594.


Henri IV lui confia alors les Affaires étrangères et l’administration militaire. Grandement apprécié du roi, il l’envoya, en 1599, négocier à Florence son projet de mariage avec Marie de Médicis. Expert en politique étrangère, préférant la paix et la négociation au conflit ouvert, Nicolas de Villeroy fut de ceux qui firent revenir les jésuites en France, en 1603.


Avec Sully et Bellièvre, il forma ce que l’on a coutume d’appeler le « triumvirat » des grands commis qui dirigèrent, sous la poigne et le panache blanc d’Henri IV, la France entre 1598 et 1605.




Nicolas de Sillery (1544 – 1624)


Bien qu’ayant exercé de hautes fonctions sous trois rois différents (Henri III, Henri IV et Louis XIII) Nicolas Brulart de Sillery eut surtout son heure de gloire sous Henri IV.


Haut magistrat, il négocia, en 1598, la paix de Vervins entre la France, l'Espagne et la Savoie. Puis il obtint du pape l'annulation du mariage d'Henri IV et de Marguerite de Valois. Enfin, il fut à l’origine du remariage du roi avec Marie de Médicis.


Plus tard, il négocia également le traité de Lyon qui mit fin au conflit franco savoyard en janvier 1601.


Nommé Garde des Sceaux, en 1604, puis chancelier de Navarre, en 1605 et chancelier de France, en 1607, il succéda à l’autre grand commis du roi que fut Pomponne de Bellièvre.


Catholique convaincu, il resta proche de Marie de Médicis, en partageant avec elle l'opinion de la nécessité d'un rapprochement avec l'Espagne. Il essaya en vain d’en convaincre Henri IV.


En 1610, juste après l'assassinat du roi par Ravaillac, il fit déclarer régente Marie de Médicis, et écarta le prince du sang qu’était Henri II de Bourbon-Condé.


Bientôt cependant, il entra en conflit avec le favori de Marie de Médicis, Concino Concini. Il finit par obtenir qu'il rende les sceaux en avril 1616. Il les récupéra brièvement, en 1623, avant que Richelieu ne les lui retire définitivement en 1624, quelques mois avant sa mort.




Sous le règne d’Henri IV


Barthélemy de Laffemas (1545 – 1612)


Barthélemy de Laffemas fut l’un des principaux conseillers économiques d’Henri IV. Après 40 ans de guerre de religion, l’économie française était sinistrée et il fut l’un de ceux, avec Sully, qui tentèrent de la relancer par des solutions novatrices.


Dès 1596, dans son « mémoire pour dresser les manufactures et ouvrages du royaume » il proposa au roi de transformer tous les métiers libres en corporations (jurandes) afin de réglementer les professions et d’assurer la formation des apprentis.


Il proposa également un programme mercantiliste assez ambitieux, préconisant la protection de l’industrie nationale et l’exportation de produits manufacturés.


En 1602, Laffemas devint « Contrôleur général du commerce et des Manufactures » où il fit développer principalement la soierie et la sériciculture (industrie produisant la soie).


Sous sa responsabilité, une quarantaine, de manufactures dûment contrôlées virent ainsi le jour, spécialisées dans les industries de luxe et du textile, comme celles du verre, du cristal, des tapisseries, des dentelles, des draperies de laine et surtout des soieries. Ainsi naquirent les tapisseries des Gobelins à Paris.


Bien qu’il ait enregistré de réels succès dans ces domaines et dans l’organisation sociale du travail, Laffemas souffrit des moyens plus limités qu’on lui accorda, rapportés à ceux dont bénéficia Sully dans le domaine de l’agriculture et des voies maritimes.




Charles de Mayenne (1554 – 1611)


Charles de Lorraine, duc de Mayenne et frère cadet d’Henri de Guise, fut un chef militaire remarqué durant les guerres de religion. Il prit naturellement la tête de la « Ligue » des ultra catholiques après l'assassinat de son frère Henri de Guise en 1588.


À la mort du roi Henri III, un an plus tard, ce fut Henri de Navarre, un protestant, qui lui succéda sous le nom d’Henri IV.


Charles tenta alors vainement de contester cette succession en avançant le nom du cardinal de Bourbon, considéré comme l'héritier du trône de France par les ligueurs.


Mais de 1589 à 1590, « Mayenne » fut vaincu à deux reprises, à Arques et à Ivry par le nouveau roi Henri IV.


En 1591, devant les excès des ligueurs parisiens, le duc fit pendre quatre d'entre eux, scellant ainsi la rupture entre la Ligue nobiliaire à laquelle il se rattachait et la Ligue urbaine.


Par la suite, il échoua à se faire élire roi lui-même par les États Généraux qu’il avait convoqués à Paris, en 1593. En juin 1595, il fut battu une nouvelle fois par Henri IV à la bataille de Fontaine-Française. Une défaite qui l’entraîna à faire acte de soumission solennelle, en échange d’une belle compensation financière, de la remise de trois places de sûreté en Bourgogne et du maintien de son titre honorifique de grand chambellan (Édit de Folembray, en 1596). Dès l’année suivante Charles de Mayenne combattit ses anciens alliés espagnols, près d’Amiens, pour le compte du roi.




Sous le règne d’Henri III, d’Henri IV et de Louis XIII


Jean-Louis de Nogaret (1554 – 1642)


(Duc d’Épernon)


Jean-Louis de Nogaret fut un homme de guerre et un homme d'État français à la réputation sulfureuse. Étant donné sa longévité exceptionnelle (mort à 87 ans) il servit trois rois d’Henri III à Louis XIII, en passant par Henri IV.


Comme l’un des deux principaux favoris d’Henri III (avec le duc Anne de Joyeuse) il fut comblé d’honneurs par celui-ci, qui lui donna l'amirauté de France (1587), les gouvernements de Metz (1583), de Provence (1586), de Normandie, d'Angoumois, d'Aunis et de Saintonge (1587). Cependant, le duc d’Épernon, particulièrement altier, avait l'art de se créer de puissantes et profondes inimitiés. De 1584 à 1589, il soutint énergiquement Henri III contre la ligue catholique avant de devenir pro-espagnol pour favoriser clairement ses intérêts. Il était également présent dans le carrosse lorsque Henri IV fut assassiné, prit tout de suite après le contrôle de la capitale pour transmettre la totalité du pouvoir à Marie de Médicis, au mépris des dispositions d'Henri IV qui avait institué un conseil de régence. D’aucuns ont considéré qu’il fut de ceux qui avaient armé le bras de Ravaillac, mais cela ne fut jamais prouvé. L'exemple de ce grand seigneur, à la mentalité aristocratique traditionnelle, fut l’un de ceux qui conduisirent le cardinal de Richelieu à vouloir imposer un État fort et impartial au-dessus des individus et des corps de la société. D’Épernon fut exilé à Loches après l’échec de Fontarabie (en 1638).




Henri de la Tour-d'Auvergne (1555 – 1623)


(Duc de Bouillon)


Henri de la Tour-d'Auvergne, seigneur de haute lignée, combattit d’abord pendant les guerres de Religion au côté du duc d’Alençon, jeune frère du roi Henri III.


Puis il se convertit au protestantisme en 1576, au côté du roi de Navarre, futur Henri IV. En 1581, il devint premier gentilhomme d'Henri de Navarre et se distingua en cherchant des renforts contre la Ligue, en 1590. Il devint duc de Bouillon, par son mariage, en 1591, avec Charlotte de La Marck. Il hérita alors de la principauté de Sedan et reçut le titre de maréchal de France, en 1592. Après le décès de son épouse, en 1594, Henri IV le confirma en tant qu'héritier de cette principauté.


Le duc de Bouillon continua de servir militairement le roi jusqu’à l’Édit de Nantes de 1598. Par la suite, pour de sombres raisons, il s’impliqua dans des complots de « malcontents » contre Henri IV. Il fut notamment mêlé à la conspiration de Charles de Gontaut-Biron, en 1602, puis en 1605, ambitionna de soulever le sud-ouest pour s’y tailler un royaume. Henri IV n’hésita pas à lever une armée pour mater ce seigneur devenu récalcitrant et ses terres lui furent confisquées. Le duc de Bouillon implora le pardon d’Henri IV, en 1606 et retrouva ses biens. Il mourut quelques années plus tard en laissant l'image d'un prince turbulent et infidèle envers un roi (Henri IV) à qui il devait pourtant carrière et fortune.
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